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modi~tés de la vie qui n'y manquaient p. J'ai moi-même apporté de co
bled, d'unie belle qualité, pour le semer ians ce District, et quoique je n'aie
pas encore trouvé l'occasion de le faire, je m'attends à avoir plus tard,
dans le résultat, la confirmation de la croyance que les grains apportés des
climats froids dans un pays plus chaud ont une croissance plus rapide et vien-
nent généralement mieux. Revenant à la mouche hessoise, le seul prévenîif'
direct qu'on ait annoncé, est de semer de la chaux en poudre sur lépi lors
de la-floraison, teins où l'insecte déposé ses oufs dans la fleur naissante.
C'est comme topique seulement que cette chaux petit agir, c leflicacité dui
moyen est contestée. Mieux vaut s'abstenir de semer di blé, comme on l'a
fait, et lorsque le mal est sur sondéclin, ne cultiver comme on l'a fait aussi,
que des variétés précoces pouvant se semer tard et ne ývcnant î épier qu'a-
près l'époque ordinaire des ravages de la mouche. La variété appelée blé
blanc, recherchée avec empressement par les cultivateurs dans les derniers
tens, a rendu trop de ser-vices pour la passer sons silence; Cependant son
produit n'est paa très considérable ; la farine cri est plus sèche et moins blan-
ohe,et quoiqu'il ait passé dans le commerce comme les anciens blés du Bas-
Cañada, les consommateurs ne manqueraient pas île se plaindre s'il formait à
lavenir le fonds de notre exportation. Il sera donc avantageux d'y. substituer
lé blé de la Montagne Noire, dont les cultivateirs pratiques qui l'ont essayé,
se louent universellement ; on approtive égälement le blé de Sibérie, appelé
aussi blé d'Asie et blé chinois. L'ori s'est assuró qu'ils sont peu sujets à la
rouille. Quant à mlamouche, je pense qu'ils n'en sont garantis que par Pépo-
que tardive où on.les sème ; du moins, semés de très bonine heure, ils ont en
quelques cas subi le sort cornmun.- Les marchands, les hommes de profes-
sion. tous ceux qui voient~ habituellement les habitans des campagies, de-
vraient se procurer ces nouyelles vari"étés, 'pour les distribuer par petits
échantillons à des cultivateurs intelligens.- La modique. dépense qu'il fau-
dra faire à cette fin, -ne. serh pas une objection pour ceux qui savent
que le blé est, à cause -d6 soi débit constant et assuré, et de son prix
plus considérable sous de moindres poids et' volumes, le plus profitable
et peut-être le seul profitable des' grains avec lesquels le cultivateur
peut ,faire de l'argent, c'est-à-dire, réaliser un surplus qui profite aux au-
tres classes, comme nous l'avons vt. L'on a depuis peu cultivé avec succès
dans le District de'Québec. le blé~ d'automne, -oublié dans le 3as-Canada.
L'essai mérite d'étre continué. • J'ignore si l'époque de sa floraison le fait
échapper à la mouche. . Enfin avant d'alaridonner'le sujet des variétés à
préférer ou'à~essayer, je dirai un-mot du .blé de Russie, proprerment dit, sur
lequel desessais en petit oñt été fait l'ai dernier. • On l'a semé comme rain
de printems, et c'est un-blé d'automne, ou du moins, s'il ne l'est pas, on de-
vrait le traiter comriÏe tel -ef ce pays. Nos hivers ne sont peut-être pas
moins froids que ce-us des ' régions où il est acclimaté, mais nos étés sont
plüs secs-et¯plus chauds, et quant au blé en luestion semé ici le printenms,
l'effet est le mème "que si nous avions un climat plus méridional, le méme
qu'on a observé lorsqu'on a transporté lés cóiónles usuelles de la zOnc-tem-

-pérée dan's les" régions intertropciales. La feuille pousse avec une vigueur
considèrablè, mais Ppi ne se forme pas. Nous ne pourrons donc bien con-
naître la valeur pour nocus.de ce blé de Russic que lorsqu'il aura été assujetti
à- un semis dtautomne. .

En-qualité; nofre blése déprécie par son manqué île netteté. Les avoi-
nes et autres grains iférieurs qui y sont mêlés, les mauvaises herbes de mé-
me, se propagent dans une progression plus divergente, et finissent par Pem-
porter dans une semence qie l'on 'a'éluîrc jamais. Ajoutez qutre le vesces
-et jargeaux murissent les premiers, s'égr'ènent d'cux-mémes et reparaissent
la seconde année après les labours et iersage.s étant demeurés inertes dii-
rant l'année iermédiire, appeleepacage dans notre assolement biennal,
-ii défectueu& pour un sol qui n'a plus toute la fertilité des terrains défrichés
nouvellement. En attcndait que cet assolement soit amélioré *par le semis
de graines de foin et de trèlle avec les grains et par la culture plus étendue
des pommes de terre et autres plantes saclées. nous devons recommander
aux cultivateurs de sener des grains nettoyés par tous les moyens possibles
lo.choix des épis dans les gerbes, le criblage, le moulin à brosses, et mîêmc
l1épluchage à la main par les femmes et les enfans dans les longues soirées
d'hivers. Apîrenons à nos coiceitoyenus que c'est une -grande erreur de dire
que la terre pousse d'elle-érmme les plantes nuisibles eles vesces en partioui-
lier ; substituons v la connaisance du fait que surtout les graines de ces derni-
ères, enfouies à une plus ou moins grande profondeur par le remuement des
terres' ou par le piétinement des animaux, s'y conservent indéfiniment jus
qu'à ce qu'elles se trouvent dans un milieu plus favorable eu égard à la divi-
sion île la terre et aux agens atmosphéiques.

L'on connait en Europe une opération que l'on appelle la déchnmnge
qu'on pourrait essayer ici. C'est le grattement île la surface aussitôt apré:
l'enlèvement des récoltes, au moyen de herse de fer ou de scarificateurs,
une profondeur peu considérab!e, pour faire germer les mauvaises graine
dont la plante périt ensuite par Phiver ou par la labour 'automne. Quand
la seconde année, l'on voudrait avoir dii paragu', en perýdrait aisi.l est vrai
ce qu'on appelle lierbage (le la terre, c'est-à dire, ce qui 1epousse péle-mèli
après une récolte de grains ; mais l'on poulrait sur ce ulchaunge semer di
trèfle et autres bonnes plantes fouragêrce qui résistent à l'hiver. Tout compté
l'on n'aurait pas perdu soin travail. -

Si nous pouvons réagir sur l'espèce et la qalité de nos grains, nous avon
encore plus en notre pouvoir quant à la quantité. Donnons lidée, conimm
premier pas dats l'art des assolemens et du nettoyage de la terre, des culturc

et des pratiques iiidiquó"es ci-dessus, et d'autres meilleurs ; faisons venir com-
in Modèles des instruments d'agriculture ameliorês ; choisissons parinîs nio-
tre excelleite race indigène de bêtes à¯cornes, les iiidivids qui devront nous

uirnir les meilleures vaches - laitières ; faisons venir du dehors des animaux
de bouchei-C, des notitons, les coch'ons imeillLirs ciid les nôtres; recoiiman-
dons une mdilleur dcitóchemnt de nos gîuérèts, et ensuite Pcssai de la cliar-
rue à"sous-sol qui sd - répand avec succès en Angleterre et dans les Etats-
Uis.' Imuions f'exeomîple que vient de donner la ville de Blrockvellé dans le"

district dle Jolinstown, H-iaut-Caniada, 011 îles citadins ont fo-mé une société
mercantile-agricole, lnon pour suivre lPancienI usage île récomupenser ce que
la routine produit dd mieux, mais dans la vue d'améliorer et île perfection-
lier les produits, cn se meittant en~rapport avec les campagnes pour v répan-
Ire les conniaissances oins par les paroles que par des dons de divers muOy-

ens île prozi-és, fruits d'une généreuse libéralité.
Ce que je dis plus haut du blé, s'appliquèra plus où moins aux autres

grainls que nods pouvons exporter. égaleneng, ou qui, conisommiiîês par nous,
nous permettront d'exporter le hjé. Plusieurs autres produits do l'industrie
agricole sont mdainterianteexportés~ds Etats-Unis cri Angteterre, où ils trou-
vent des acheteurs poui-quoi n'en pourrions-nous faire autaiit qu'eux ? L'on
an'acquis la certitude que.la g*raine de mil et le trèfle crue dans le Comté do
Méganîtic. à Rauvdon, et~ailleurs, pouvait soutenir toute concurrence ; le hou-
blon vient bien sur notre sol ; nos pomies si renonuées ne craindraient pas
la cdmparaison ; le cidrc¼qu'oi en fait à Lachine et danslaParoisse de Mon-
tréoal est egalemet apprécié.

Le lin que l'n cultive puur en faire île la toile de ménage, produit une
graine qui se ressent du semis trop serré et le l'arrachage' précoce ; on pour-
rait sener cette plaite uniquement poir la graine, conime lon fait aussi
maintenant danîs les états voisins. . Noire tabac cainadien, bien conditionné,
n'aurait-il pas ses prôneurs au dehors comme au dedanis'? Lorsque les patates
ou pommes de terre sont à quinzoe sols le moinot l'automrne, ne pourrait-on
pas les exporter aux iles et ailleùrs? Ne pourrait-on pas augriienter la cultura
des oignons, dont les paroisses de lAssomption -et-dîe Beauport entr'autres
se trouvent si bien ?

Il est une autre culture, celle du chanvre, que les bmsoins le là marineo
rendent importante pour la métropole. Aussi n'a-t-on pas cessé d'y appeler
l'attention. Le résuliat île l'expérience est que la production est facile, mais
que le rouissage et le teillage ne peuvent se faire par les petits propriétaires
avec économie et perfection. Uon devrait donc essayer ou la grande culture,
ou Pachat ii chanvre sur pied ou i voyage, dans quelque localité choisie et
tenter la préparation au inven île mnauchines convenables et d'tune main-
d'ceuvre difiérente de la fanmîile du producteur. Si des moyens se trouvaient
disponibles à cet efTet, l'on n'en pourrait confier l'application à personne,
mieux qu'à mon ami M. Edmuiidson, Edileur dii Cultivateur de Torontô,
agriculteur pratique, qui s'est occupé de ce sujet à ses propres frais avec un
zèle tout particulier. Oui bien trouvant plus près, nou; pourrilons en char-
ger notire agriculteur rétéran, M. William Evans, dont le journal anglais et
français, ainsi que cité plus haut, mérite d'étre encouragé et uiniversellcment
répandu.

./I continuer.
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LETTRES D'UN ECCLÉSIASTIQUE CANADIEN,
voyagcant d l'étranger,

ADRiEsslcs t soN rntrE, D QuÉDec.
Paris, 24 août 1S-14.

Cher frère,-J'espere que la famille éprouve du plaisir à lire nies lettres
c'est d'ailleurs quelque chose de si naturel que le plaisir qu'éprouve une fa-
mille à recevoir îles nouvelles d'un de ceux qui la composent, surtout quand
ce quelqu'un est jeté par les -accidents du voyage à la distance île 14 cents
lieues. C'est poir répondre ài un sentinent si beau et si louable que je m
1ii un devoir et tout erinci même temps un délice île continuer ce que j'ai déjà
commencS à t'écrire, le détail de tout ce quii m'est arrivé d'intéressant de-
puis le monent où je t"ii appris la mort <le Pèvéqlue de Nancy. Pour avoir
une idéc'inste de la ville île Paris, il faut que le voyageur se transporte à
Fontainebleau, à Versailles, localités où se trouvent des palais royauxdignes
les grands princes qui les ont construits et habités, et qui, par leur proximîité
de la capitale, sernllent s'identifier avec les iniltc et un édifices graidioses
qui y font ladmiration des étraagers. Fontainebleanu est un paradis terres-

- Ire St.Louis y a séjourné, ainsi que Hleiry IV et tous les autres rois de
France. - Qu'il iî été vif l'intérét qu n'a inspiré la vie îles appartements
habités pendant IS mois par Pic VII que Bonaparte y teîînit prisonnier ! Ces
appartements tout brillants d'or qu'ils sont, curenit cepenLant peu îde charmes
pour Sa Sainteté qui y vivait conime n'y vivant pas; ses pensées étant tou-
tes entires à Romle, la ville chérie île soi cSur. Les alentours de sa riche
prison,.unoiqule si beatix,nco le irent jamais ril ni desrendit qu'une seule fois
les degré' ce fut le Jour où lui fut remise la note impériale qui lti annonçait

' la fin île son long exil et son retour prochaim dans sa ville capitale. Je n'ai
e qu'à me rejouir (le l'accueil amical qtre j'ai reçu du curé le Fontainebleau

et d'un de ses vicaires. C'est tiin ténoignaige que je dois rendre at clergé
friançais; il est vraiment sympathique, expansif; il est plein d'égards et de
cornplaisances pour lus étranîgers, et surtout pour les Candiens, sans doute à

Scause île notre identité d'origime, de mSurs et le langage. Comme je crois
avoir déjà parlé île Fonîtainebleau dans une de mes lettres, je n'en dirai plue

: rien, pour _paecr à Versailles où j'ai fait une intéressante cx rsion; ' La.
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